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LA CHASSE AU FILET CHEZ LES NZABI 
(RÉPULIQUE POPULAIRE DU CONGO) 
GEORGES DUPRÉ 
La chasse au filet est une ac.ti\-itk de forét qui est 
pratiquée par tous les Nzabi (1). Les différenc.es 
que l’on observe sont essentiellement le reflet de 
variations écologiques et cynégétiques régionales. 
Certains groupes s’adonnent plus que d’autres j 
la chasse au filet. Ainsi au Congo, les Ngugela de 
la moyenne Nyanga, dans un habitat. de grande 
forêt, sont, c.eux qui prat.iquent le plus cette 
technique ; par contre, l’importance des savanes au 
nord et au nord-est de l’habitat nzabi y rest.reint 
son utilisation. 
La tec.hnique de c.ette chasse qui consiste à 
encercler le gibier et Q le rabattre dans un enclos de 
filet est ext&mement diversifiée. Il existe plusieurs 
sortes de c.hasse selon leur durée et. selon la nature 
du gibier ; dans la chasse au gibier ordinaire, antilope, 
gazelle, porc,-épie, on distingue les grandes expédi- 
tions de saison sèche des parties de chasse qui ne 
durent qu’une journée. II existe aussi des chasses 
adaptees a une Pçologie, la chasse au porc-tpic. dans 
les rochers, et des chasses adaptkes g des espèces, 
la chasse a l’écureuil, au singe, au cochon sauvage, 
au gorille. Dans chacun des c.as, les particularités 
de la chasse portent sur le type, la longueur et le 
nombre des filet.s, sur la forme de l’enclos, sur le 
nombre de fois où il est constitué, sur la technique 
de rabat.t.age, sur l’attribution des postes, sur leur 
rot.at.ion en cours de chasse ainsi que sur les modalités 
de partage. 
1. Les différentes techniques 
LA CHASSE AU GIBIER ORDINAIRE 
(a) La technique. 
L’enc.los ou y7tbu (2) approximativement circulaire 
est constitué par la mise bout à bout des file& 
individuels tendus, attachés les uns aux autres, 
acwochés aux branches des arbust.es dans leur partie 
supérieure et Axes au sol par des branchettes. 
Le filet pour le gibier ordinaire, appelé lesinga, 
a environ un mètre de haut. Sa longueur, mesurée 
en brasses (3), est variable ; pour un grand filet 
(lesinga lelelka)~ elle at,teint. une moyenne de 
c.inquan1.e miitres alors qu’un petit, filet (lesinga 
lekubi) ne compte que dix a quinze brasses soit. 
vingt. à trente mètres. 
Les deux ailes de l’enc.los (fig. l), l’aile droite 
(lendumi) et l’aile gauche (lekècli) (4), sont déployées 
à partir du centre jusque vers leurs extrémités qui, 
non jointives, délimitent une ouverture par laquelle 
les rabatteurs avec les chiens pénktrent dans l’enclos. 
Dans chacune des ailes la position des fi1et.s est, 
repérée par un nom. A partir du centre et en allant 
vers l’extrémité de chaque aile on rencontre succes- 
sivement les postes ngomo de part et d’autre du 
centre, puis lebongo, budibongo (5), mubondo et 
(1) Les Nzabi, au nombre de 60.000 rnviron se répartissent ent.re Gabon et. Congo sur un vaste territoire centrk sur le massif 
du Chaillu pour l’essentiel, domaine de la grande forét équat.oriaIe. Leur système de production est. axé autour de la chasse et d’une 
agriculturr itinérante. Les techniques ici décrites ont. ét+ obscrvkes en Republique Populaire du Congo, dans les districts dc. Mossendjo 
et de Mayoko. 
(2) Le terme de yubu s’applique k la fois & la surface délimitke par les filets et a l’enclos qu’ils consMuent.. 
(3) La brasse est d&finie par le mode d’enroulement du filet autour de l’hpaule ; elle mesure environ 2 mbtres. 
(4) La droite et. la gauche sont génkalement désignées respectivement par Zebakhala, homme ou m91e, et. mukasa femme ou 
femelle. Ainsi le Côt.6 gauche se dit ngulakasa le côte, droit nguZabakhaZa. Dans la désignation des ailes la mème opposition sexuelle 
se retrouve puisque ndrzmi et kèdi signifient fr+re et wur. 
(5j Ce poste est. appel8 ngudebongo dans la région da Mbigou el. de Koulamout.ou. 
Cd. O.R.S.T.O.M., sér. Sci. hum., vol. XIII, no 4, 1976: 343-355. 
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aile lekedi aile lendumi 
Fig. 1. - Dispowition t.ics filrts 
0 = homme de filet 
erlfin ~PkZlkZl lb rJ8I-t. et d’aUt.re de l’oUTY?rtUre de 
l’enclos. Lorsqu’il y a plus dp cinq filets dans chaque 
aile, Irn filets au-del?1 de »~nbontlo et, en de@ de 
l~kz~kzz ne sont. pas nommés bien que ceux qui les 
occupwt connaissent- leur position par rapport. aux 
aut.res filets dr l’ail?. La position de chacun des 
filets de I’enclIw est ainsi rigoureusement. repérée 
par wn appari.enance SI l’une des deus ailes PI,, dans 
celle-ci, par sa poeit-ion B parlir du centre. Par 
exernplr, il y ii lrkrzkrz lerdrz7ni, le dernier filet de 
druite., I~~INHI!~o lekPdi, le deuxième filet de gauche, etc. 
La rép:wt-ition des chasseurs ent-re les diffkrents 
postes est- faite en dt!but~ de c.hasse, généralement 
dand une clairière, peu avant- d’entrer en forét. Les 
filets de tous les participants sont, placés, pliés, les 
uns 0 c%té des aut,res dans l’ordre oti ils vont. se 
t-rouvcr dans l’enclos. Ce repérage préalable qui 
assure la coortlinat-ion de tous pour la mise en place 
rapide de l’enclos est. rendu nkessaire par l’impossi- 
l~ilit.6 ~I<I se trouvent, les chasseurs de communiquer 
entre eux par la voix ou par le regard. 
En effet. chacun des c.hasseurs, @tant, données la 
densit6 de la v&ét,ation arhustive et. la longueur 
des filets, ne pwt- avoir une vue de l’ensemble dc 
la chaw~ et se trouve incapable de régler visuellement. 
son act.ivit& sur celle de ses \-oisins ; par ailleurs, la 
prosirnitb du gibier lui interdit tout. kchange de 
vois. -Iussi, v’rst, dans le silence absolu que les 
chasswrs des deux ailes se dispersent SI partir du 
ceritw rt rejoignent. lrwr position en suivant ce qui 
devient. rapidement, un sentier, le mzzbczkcz, le long 
duquel seront tendus les filets. Chacun des chasseurs 
évalue sa position par rapport & c,elui qui le précède, 
c’est.-&-dire celui qui se trouve immkliatement~ entre 
lui et. le 11~gwz0, le voisin de droite si l’on est dans 
l’aile gauche, ou relui de gauche si l’on est, dans 
l’aile droik. Sans att-endre que le filet. précédent 
soit arrivé jusqu’g lui, chacun c,ommencte à dtployer 
son filet en l’attachants sommairernent~ aux arbustes, 
laissant au voisin le soin, apr&s avoir tendu son 
filet. sur toute sa longueur, de raccorder les filets 
entre eux et de fixer soliderrienl~ leurs extrkmités 
aux arbres et. aux adJUstes (fig. 2). 
Fig. 2. - Le d6pluiernenl, drs filets 
Clx~cu~i des chasseurs après avoir déroulé c.omplète- 
ment. son filet et. s’ètre raccordé au filet suivant., 
revienl en arriére pour vérifier et parfaire la bonne 
fixation du filet. Xprk quoi il entre dans l’enclos, 
matchetke en main, k quelques rntt-res devant. son 
filet, et. attend le début. de la chasse. 
Le d@ploiement complet, d’une dizaine de filets 
est. très rapide, compte tenu des diffîcult~és du terrain ; 
il est t.ermini! au bout- d’un quart d’heure lorsque 
les filets Zekzzku sont, en place. A ce moment là, le 
ou les rabatteurs (1) avec leurs chiens pénktrent 
dans l’enclos. La c.hasse commence alors avec le 
tintement des cloches des chiens et- les cris des 
rabat.teurs qui excitent, leur ardeur. Les chiens 
appart,iennent. ?I un type trts répandu dans le bassin 
du Congo désigné sous le nom de hasendji (2). Leur 
rapidité et leur flair en font. d’excellents pisteurs. 
Par ailleurs, présent.ant la part,icularit.é de ne pas 
aboyer, ils sont. t.r+s bien adapt,és au silence nécessaire 
à la mise en p1ac.e des filets. Pendant celte période, 
les battants des cloches sont. immobilisés par des 
bouchons d’herbe. 
Gràce à t,rois sortes de cloches, des cloches de 
rnétal lerzgungha, ries cloches en bois à un battant 
( 1) Les chassrurs en ~ekzzku, tout en demeurant devant Irur filet., se joignrnt aux rabai-trurs pour frapper les arbres avec le 
dos dc lwr matchette. 
(2.1 C;‘est du moins SOI~S c.e nom lp’ik Sont reclJIlnUS depuis 1939 par la Fbdtration canine internationale. 
Cah. O.H.S. T.O..\l., x&. Si. hum., val. XIII, 110 4, 197G: 34%3LÏ.5. 
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ndiba et. a deux battants, et aux sons bien individua- 
lises qu’elles émettent, les hommes des filets et. les 
rabatteurs suivent, A l’oreille le déroulement de la 
chasse. Ils localisent chacun des chiens, tvnluent leur 
progression et connaissent au rythme des cloches 
et aux cris des rabatteurs s’ils ont levé du gibier. 
Moyennant quoi, lorsque l’animal serré de près par 
les chiens vient débouler dans les filets, chacun se 
précipite, matchette en avant,, pour le tuer ; les 
voisins accourent. et viennent, en aide au possesseur 
du filet où l’animal s’est empèt,ré. 
La grande chasse (mbingu ibuimhu) est caracté- 
risée par le fait, que l’enclos est. constitué un grand 
nombre de fois et que le gibier n’est pas reconnu 
au préalable. Cette chasse peut se produire dans les 
for&ts prés du village ou lors des grandes expédit.ions 
(bitsaka) qui ont. lieu pendant la saison seche aprés 
le débroussage des nouveaux terrains de c.ulture et 
avant les ebat,tages. Ces expéditions de c.hasse 
durent plusieurs jours, une semaine, parfois deux ; 
elles entraînent le déplacement d’une part,ie de la 
population active du village qui s’installe pour tout,e 
la durée dans un campement. Chaque jour la c.hasse 
au filet a lieu ; elle peut réunir vingt a trente filets. 
Le possesseur de la forèt fait office d’organisateur ; 
il fixe l’emplacement de I’enc.los en fixant. son centre 
et en dkidant. de l’orient.ation des filets. 
La pet.ite chasse (mbirzgu lebiku) qui se produit, 
à n’importe quelle époque de l’année est entreprise 
pour tuer un animal qui a. déjà été repéré. Un 
homme, en traversant. la forêt., découvre par hasard 
les traces ; il les remonte, repère le pourtour de la 
zone probable oil se trouve le gît.e par des marques 
sur les arbres. D’autres fois le mureildi, ainsi qu’il 
est. appelé, s’en va pister le gibier sur les indications 
d’un homme dont la plantation est, visitée par des 
animaux. De retour au village, le meme jour, ou 
un jour suivant., il provoque une partie de chasse. 
Le nombre de filets est peu élevé, moins d’une 
dizaine, le plus souvent quatre ou c.inq. L’enclos 
est. constitué de façon à encercler la zone marquée 
pilr le murendi. Le rabattage est, fait sans Aien par 
quatre à cinq rabat,t.eurs disposés en ligne qui 
suivent> le mrarendi depuis l’ouver’wre du filet 
jusqu’au ngomo, battant. les buissons et. les taillis. 
Assez souvent, un seul enclos suffit pour c.apturer 
le gibier. Mais clans le cas où il échappe, l’enclos 
est const.itué: une deuxikme fois selon un mouvement 
tournant. a partir du ttgomo qui reste fixe. Ce mouve- 
ment tres caractéristique de cette chasse est dit 
ukalala, c.‘est-à-dire ‘ tourner ‘. Le deuxieme enclos 
est déduit du précédent, par une rotation autour du 
ngomo selon un angle variable en rapport avec 
l’emplacement présume de l’animal. Ce mouvement 
au cours duquel c.haque chasseur conserve le même 
poste l.out en changeant, d’aile a pour but de 
reconstituer très rapidement l’enclos (fig.3). 
Fig. 3. - Mouvement. ukalala 
(b) Le partage de la uiande. 
Le partage de la viande est fait sur place, en foret, 
A la fin de la chasse. Il est. fait par celui des chasseurs 
qui a eu un role décisif dans la capture, par le pist,eur 
dans la petite chasse, par le tueur dans la grande 
et, lorsque c’est un porc.-épie qui a été tué, par le 
possesseur des c.hiens ; les c.hiens qui vont jusque 
dans son terrier traquer le porc-épic. jouent, en effet. 
un role essentiel dans sa capture. Tous les chasseurs 
resoivent. de la viande, mais la part que regoit 
chacun d’eux dépend du role effec.tif qu’il a tenu 
dans la chasse. Le partage revient en fait a diviser 
approximativernent~ l’animal en deux moitiés. La 
premiére revient, à c.eux qui ont eu la responsabilité 
immédiate de la capture, le tueur, éventuellement 
son aide, et le pist.eur ou le possesseur de chiens. 
La part de chacun d’eux est bien définie (tabl. 1). 
TABLEAU 1 
Le parfuge de la viande 
participants 
pisteur 
tueur 
aide 
petite chasse grande chasse 
1 gigot 
1 gigot, tête, coeur, abats 
haut de la colonne vertébrale 
(en plus dc sa part de mhangha) 
possesseur 
de chiens 
foie, cou 
(1 gigot. et 1 6paull 
pour le porc-&Pic) 
rabatteurs et. 
hommes de filet 
le mbangha : Ir rest.e de l’animal 
Cuh. O.R.S. T.O.M., sér. Sci. hzzm., vol. XIII, no 4, 1976: 343-356. 
L’autre nloiliP, le rrzbarzghcr. est. atkribuée aux 
rabatteurs et- aus hommes de filet qui n’ont pas eu 
de responsabilit6 dans la capture mais dont. la 
participation etait cependant, nécessaire. La quantité 
dirwte de viandrx qui revient à chacun d’eux dPpent1 
Pvidemnwnt. du nombre de participants B la chasse. 
Et c’est. dans les grandes C>hasses, avec un nombre 
blevé de participants, que les disparités dans le 
I)art,aee du ptwluit. sont. les plus grandes. Dans ce 
type tle chasse, 5 ces disparitk s’en ajoutent. d’autres 
qui tiennent 5 la part de travail et A la prohabilitb 
plus ou moins grande de t-uer un animal qui revient 
ii c*haoun des lin~nrnes de filet. 
Si l’on (7onsi&re un seul enclos, le travail ei. le 
produit ne sont pas rPpart.is A égalité entre tous les 
homrnra de filet.. 
Lw filets les plus éloignCs du centre sont. ceux qui 
nlicessitent. le plus de travail ; les nga 1~krzk.1~ (1)
partant. du 11gcw~0 doivent. parcourir toute l’aile 
avant de placer leur filet. et. s’ouvrir A la matchette 
un chemin parmi la vb@lat.ion. Par contre les filets 
en rl,yon~~ ne nécessiknt qu’un faible déplac.ement, 
le chasseur dr cp poste n’ayant que la lonpueur de 
son filet à parcourir. 
Les filets du cent,re ont par contre le plus de chances 
de recrtvoir du gibier. Ce sont. d’abord les premiers 
installbs rt. par ‘conséquent. les premiers qui soient. 
en état de rec*woir du gibier. De plus il est très rare 
qu’un animal poursui7G par les clhiens aille en lekzzkrz ;
il tend Q parcourir le plus de chemin avant- d’citre 
arr&6 et. les trois file& ngorna, leboncgo et bdibongo 
sont. ceux qui ont. le plus de chances de l’int.ercepter. 
Pour c.et.t.e raison, l’homme en lekul~u bien que 
demeurant. devant son filet. pour le cas OU l’animal, 
circonvenant, les chiens, reviendrait en arrière crie 
comme les rabatteurs. 
En conclusion, pour un enclos donné, au fur et, ?I 
mesure que l’on s’eloigne du centre, il y a diminut,ion 
des chances d’attraper du gibier et augmentat.ion du 
travail. Cependant. ces disparités entre les hommes 
de filet inhérent-es à la t.echnique sont. amorties 
gràce à une rotat-ion des c.hasseurs d’un enclos SI 
l’autre. Cette rot.at;ion, dans le sens inverse des 
aiguilles d’une montre se fait. dans une aile de la 
fac,on suivanke : 
- dans 1’~nclos 1, lr chassr~~r A est mi ngomo 
B est rn lehongo 
C est (in b7zdibongo 
D est cn mubondo 
E est CIL lekulru 
- dans l’cmzlos 2, 10 chnssm~r E virnt rn nyomo 
A vient en lebongo 
B vient en budibonyo 
C; virnt en mlzbondo 
D vient rn lakuku 
Cette roktion qui se poursuit, d’enclos en enclos 
lors d’une grande ChaSSe supprime les disparitbs 
rbsidant dans la t,ec.hnique et ét.ablit une égalité 
de tous les hommes de filet. devant, le travail et, le 
produit. de la chasse. Dans les part,ies de chasse 
qui, en saison séc*he, sont, faites à partir des c\ampe- 
rnents de forêt., cet,t,e rotation se poursuit d’un jour 
k l’autre pendant t.out,e la durée de la chasse (fig. 4). 
IT déploiament 2y diplo;ament 3”‘déploiament 
Fig. 1. - Rot.ation des postes au cows d’une partic dc chasse 
Évidemment. crf,t.e rot.ation des postes suppose sont, moins nombreux ce qui accroît. pour c.liacun 
que 1 rnclos soit. constitué un grand nombre de fois. A la fois les probabilitk de tuer un animal et, la 
Pour wtte raison elle n’existe que dans la grande quantité de viande reçue en partage ; d’aut,re part 
chasse. Dans la pet.ite chasse, les disparités entre les disparitk entre les hommes de filet dépendent 
filet.5 sont moins importantes ; d’une part. les filets moins de la position des filets les uns par rapport 
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aux autres que de leur position par rap~~ort d l’empla- 
cement présumé de l’animal. 
LA CHASSE A L’JkTJHETJIL 
(a) La technique. 
Le filet, leliki, utilisé pour la chasse à l’éc.ureuil 
a moins d’un rnèt.re de haut.eur ; long de quatre à 
cinq mètres, c’est le plus court de tous les filets et. 
c’est aussi celui qui posskde les plus pet,ites mailles. 
Il présente à l’une de ses extrk-nités une poche, 
nzo liki, la maison du filet, qui est dest.inée ü la 
capture de l’écureuil. 
Les filets sont déployés par paire dans les endroits 
herbeux où les écureuils ont, l’habitude de se t.enir ; 
ils sont réunis de façon 5 ce yue les deux nzo liki 
soient l’une a c6té de l’autre au centre de la port,ion 
d’enc,los ainsi constituée. Deux filets au minimum 
sont nécessaires, mais une chasse peut en réunir 
jusqu’A quatre ou cinq paires. Les paires de filets 
sont alors disposées sur un même cerc.le sans toutefois 
se rejoindre ; dans l’intervalle d’une dizaine de 
mètres qui existe ent,re elles se placent les hommes 
de filet. Leur r6le est beaucoup plus actif et complexe 
que dans la chasse ordinaire. D’une main ils tiennent 
la corde inftkieure de leur filet, de l’autre ils doivent,, 
lorsque l’écureuil traqué par les rabatteurs se 
présente ti proxiinitk, l’effrayer en remuant les 
arbustes et le rabatt,ra ainsi latéralement dans leur 
filet. Lorsque l’tkureuil y est pris, le chasseur relkve 
le bas du filet de façon Q l’emprisonner et & l’amener 
dans la xzo Ziki où il est tué a la matchette (fig.5). 
Comme on peut s’en rendre compte cette manoeuvre 
est c.omplexe et. l’écureuil ne se laisse pas facilement. 
rabottours 
. 
l wi+J 
Fig. 5. - La chasse S l’écureuil 
l = homme de filet 
circonvenir. Il peut s’échapper en passant dans 
l’intervalle laissé libre ent.re les filets ; il peut aussi 
passer sous le filet lorsque celui-ci est relevé dans le 
but de l’amener dans la nzo Ziki ; enfin, le chasseur, 
au lieu de le rabattre et de le diriger sur son propre 
filet, peut l’envoyer dans les filet,s voisins. Cette 
chasse qui exige une grande rapidité de réflexe est 
en général pratiquée par les jeunes. Le plus souvent 
elle réunit des jeunes gens qui se tiennent aux filets 
et des enfants qui, sans chien, rabattent l’écureuil. 
Quelquefois aussi elle peut &tre entreprise par un 
homme, ses enfants et ses petits-enfank. De toutes 
façons, c’est la première chasse au filet a laquelle 
participent les garcons. 
(b) Le partuge. 
Cette chasse peut être très fructueuse ; une 
vingtaine d’écureuils peuvent ètre capturks dans une 
journée sans compter les oiseaux ou les gazelles 
qui peuvent venir se prendre dans le filet. Le problème 
du part.age ne se pose pas lorsque tous les participants 
sont d’une même maisonnée, qu’il s’agisse d’un 
homme avec ses enfank ou de deux groupes d’âge 
différent. Dans ce cas les écureuils sont, rapportés 
au village où ils sont préparés et mangés en commun. 
Dans les autres cas, bien qu’il soit fait. deux parts 
du gibier, la part du tueur et le mba~lgha, part des 
rabat.t.eurs et des hommes de filet qui n’ont rien 
pris, le partage est loin de se faire selon des règles 
précises comme dans les aut,res chasses. En effet 
ces deux parts qui correspondent à deux sortes de 
post.es sont attribuées à deux groupes de jeunes 
d’âge différent. Et la séniorité: qui fonde dkjà 
l’attribution des postes, les plus Agés étant, au filet 
et les jeunes étant rabatteurs, t,end par surcroit à 
prévaloir dans le partage sur le r6le effect,if joué 
par les deux groupes de chasseurs. 
Dans les meilleurs cas, chaque tueur donne la 
n1oit.G de ses prises pour constituer le mbangha qui 
sera partagé de façon égalitaire entre les rabatteurs 
et les hommes de filet, malchanceux. Mais le partage 
est fait par le plus vieux qui t.end à favoriser son 
groupe d’àge au détriment des petit.s et. le rnhatzgha 
fait souvent figure de portion congrue. Il faut 
ajouter à c.ela que les jeunes gens des filets essayent 
assez souvent de dissimuler des écureuils qu’ils ont 
tué pour les soustraire au partage. Cela ne va pas 
sans récriminations des rabatt.eurs ni sans alterc,ations 
violentes qui prennent. rapidement un tour ordurier, 
les injures les plus grossiéres étant échangées entre 
les groupes d’âge qui s’en prennent, à leurs parents 
respectifs (1). 
(1) Pour cett.e raison on évite d’aller a la c.hasse avec son beau-frére. Les insultes &Changées entre groupes d’%ge sont quelquefois 
à l’origine d’une rupt.ure de mariage. Le proverbe dit : B iifbingu balsindi basa maAnna munféli v6 B, c’est-A-dire <! à la chasse aux 
écureuils on va sans beau-frère 11. 
Cah. O.R.S. T.O.M., st?. Sci. hum., zwl. XIII, no 4, 1976: 343-355. 
I~II~~ le (‘ah d’une chasse &Unissant plusieurs 
paires de filets 1111 conflit peut. surgir entre les 
rabattrurs et les chasseurs de l’une des paires de 
filets, wus-ci accusant ceux-IA d’açoir mal manoeuvré 
et. d’avoir scienmwnt d&oiirné l’écureuil sur 113 
filet.5 voisins. C’est là un pr’texte supplémentaire 
pour les hommes de tilet. pour diminuer leur cwntri- 
butic-)Ii au ~~6nr~~gha. Si les problérnes surgis au cours 
du partaytb ne sont. pas r&lés en forêt-, ils sont 
portés au villace devant- les adultes qui font; I’arbi- 
trage. Ceux-ci, pour met-t.re fin h un litige insoluble, 
1)eiivent aller jusqu’8 supprimer le $hier à tous les 
~:hasseurs et. A Fe l’idltribuer en vue cl’un repas 
t’l-lll1l11111J. 
La chasse au singe se pratiyue A la fin de la saison 
des pluirs à un moment. où les singes qui se sont. 
gai-4s de qraines et, de fruits sont. part.ionlii,remf~nt. 
bitan NI chair. L’enclos contGnu, ibalcz, ne comporte 
ni di+ion en moit.i& ni repérage des filets. Beaucoup 
1JhlS grand que pour la chasse ordinaire il peut 
rPunir jusyu’& quarante ou cinquant~e filets. Il n’est 
fait. qu’iii~e seule fois et sa particularit.6 est. de 
pr6sentw sur toute sa pkripliérie une zone oil tous 
ItS arbres sont abattus. Cette zone dépourvue 
d’arbres, mubdcu, d’une dizaine de mt+t-res environ 
est. dest.int;e ?I enlp&her les singea de sortir de 
l’rnclos en sautant, d’i.in arbre k l’autre. 
L’ilhtkige des arbres commence vers la fin de 
la nuit. ; les filets, lesinyu, wnt. déployés vers le 
riiiliru cle la matinée. Les rabatteurs d’un type 
particwlier, les grimpeurs, barvVi, des jeunes ,-argons 
rt des jwnes cens vont. repérer les nids ; des lianes 
writ attachéei aux kJraIWh+s Cpi se +mUW!nt ~ 
proximité des nids de fason 5 ce que les rabatteurs, 
depuis Ir bas. en t.irant. sur les lianes fassent, tomber 
dans l’enclos les singes qui essayent. de s’enfuir. 
La mise en plaw t-i~ ce dispositif demande beaucoup 
de temps rt w n’est, yiit? vers le début, de l’aprés-midi 
yue la chassr peut commencer pour. durer jusqu’A 
la tcullhéçr de la nuit. 
Il wt fait. drus parts de la viande ; les tupurs 
~artlent en @nt!ral la moiti& de ltwr prise ; le rest-e 
&nstitue le ~~zb~ngha que se partagent à Agalité 
1~s rahattwrs et les Ilornrnes de filet. qui n’ont. rien 
pris. Dans le nfhan@cz les grimpeurs regoivent, de 
tlroit la part.ie du s1n.w qui .\-a de la dernière tilt-e 
ûm reins. 
Cet.1 e sorte drt c*hasw n’ét.ait, pas répandue chez 
tuus les Nzahi. Elle ne se rencontrai1 que lh où les 
gorilles, suffisamment nombreux, venaient, jusqu’à 
proximité des villages. L)ans la rsgion de Ngoubou- 
Ne;oubou sur la route cle hrayoko A Koulamoutou, 
les gorilles faisaient de fréquent.es incursions dans 
les plantat.ions qu’ils dévast.aient.. Assez souvent. 
tout-e une troulw s’irAallait pri% d’une plant.ation 
et ernpèchait les femmes d’y venir travailler. Cet.t.e 
chasse était surtout, ent-reprise pour debarrasser 
un yuartier de culture de ce s h0t.es importuns tout. 
en procurant. aux villapeois une quantitC: de viande 
appréciable puisque tous les gorilles encerclés 
&aient anéantis ; les tableaux de Chasse s’élevaient 
fréyuemment, B plusieurs dizaines d’individus de 
tous @es rt. sexes. Depuis l’indépendarwe et. I’att,ri- 
hution plus libérale des autorisations (je clétent,ion 
d’armes de chasse, les gorilles délaissent les plan- 
tations et reflueni.. vers les ~JrofondeUrs de la for& 
Prés de N-oubou-NAoubou, la derni+re chasse date 
de 1968. 
La chasse au gorille ne pouvait etre ent-reprise 
yue SOUS la conduite d’un spécialiste du gorille, 
le nganga njiya. Familier c-les mceurs des gorilles 
il prbp;wait. des pouvoirs ma@ques pour se les 
concilier et- pour &vit.er les accidents de cxhasse. 
Lorsqu’une troupe de gorillrs sévissait. dans les 
alent,ours d’un village, le 11gnngo rjiya était, requis 
par les villageois. II allait- tout d’abord se procurer 
des escr6ment.s de ces gorilles, éléments de base 
indispensables A la préparation du rnalorzgo. J%aient. 
mélangt+ avec les excréments des vépb.taux dont. les 
gorilles sont. friands, le 7nrzserigti, le mzbodi, le 
masésé et. des tuberwles de manioc. Il y entrait. 
en outre du kaolin ordinaire Zezrernbt4 symbole de 
puissance et. du kaolin des jumeaux (Iroernbé le 
~nauusu) oMenu en pla!;ant- du kaolin ordinaire dans 
la t,ombe tl’m jumeau sous le corps de celui-ci. I,e 
kaolin qui avait. rwueilli le produit de puWfact.ion 
du jumeau maryuait- le caract.~re est-raordinaire de 
cett.e chasse et. de ce gibier ; le jumeau relevant, lui 
aussi dans un autre domaine de l’extraordinaire. 
Tous ces in@Aients etaient cuits rlans une coquille 
d’escargot sur les lieux mèmes de la chasse, A l’in% 
rieur de l’enclos, 1s où les filet.5 leldiu se rejoignent. 
Tous les participant.s A la chasse citaient oints de cette 
pr@parat.ion. 
La chasse au gorille se pratiquait, ilVW l’enclos 
c:onst.it.ué par des filets individuels. A la différence 
de la chasse au gibier ordinaire, l’enclos était 
complétement. fwirlC; en lelwklz. I,e filet. élémentaire 
Irrrwrzgu a UII m+tre et denli de haut. et. de dix A 
cluinze mi+res de long ; il est. confectionné avec. uu 
robuste cordae;e dont, les mailles carrées ont, une 
vingtaine de cent.inGtrrs de cOté. La longueur 
moindre de ce filetZ est, ttn rapport avec l’a#ressivilA 
du gorille traqué qui exigeait une grande yuantité 
de chasseurs autour de l’enclos. Par ailleurs, une 
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Photo 1. - Groupe dc chasseurs se rendant sur le terrain 
de chasse 
moindre longueur était nécessaire pour qu’il demeure, 
malgré une hauteur importante et une corde 
épaisse, d’un poids convenant au porta-Se indi- 
viduel et permettant un déploiement, rapide. 
Une soixanl--aine d’hommes était nécessaire pour 
constituer l’enclos ; chacun d’eux se tenait derrière 
son filet. armé d’une lance. Le rabat.i.age se faisait, 
sans chien, une vin&aine d’hommes armks de lances, 
sous la conduitSe du 11gufzga njiyn pénétraient dans 
l’enclos et en entreprenaient le debroussage systéma- 
tique de fason A refouler les gorilles vers les filets. 
Pour cette raison c.es rabatteurs de type particulier 
étaient appelés les débrousseurs, husoli. 
La centaine d’hommes adultes qu’exigeait cette 
rliasse ne pouvait èt-re rtunie qu’en faisant appel 
il plusieurs villages. Ces hommes se regroupaient, la 
veille dans le village auprès duquel se trouvaient 
les gorilles et, aprés une nuit de danses, allaient de 
grand matin constituer l’enc.los. La chasse durait 
environ une journke. Le partage Btait fait. sur place. 
Le ~zganqa jzjiya recevait le cceur de tous les t;orilles, 
les basolz les mains et. une partie du dos, les tueurs 
le ventre et les abats. Le reste, c.‘estA-dire la 
presque-totalité de la viande, était. réparti Q é@ité 
enlre Lous les villages. Chacune de ces parts était 
ensuit.e Partag&e a @yalité entre t,ous les Aasseurs 
d’un mfke village. 
LA CHASSE AU PORC-ÉPIC 
Le porc-épic est capturé assez souvent, dans la 
chasse au filet ordinaire qui se produit, durant la 
journbe avec des chiens. Mais lorsque son terrier se 
trouve dans des rochers, inawessible aux chiens, 
une autre technique est utilisée. Durant la nuit,, 
des filets ordinaires sont disposés tout autour des 
terriers. Ils sont laissés relevés de facon A permeltre 
la sortie des porcs-épics. Peu avant le lever du jour 
les filets sont rabattus de facon A arreter les porcs- 
@pics qui regagnent leur terrier après avoir c.hassé 
t.oute la nuit. Cette chasse fait intervenir un ma-;ic,ien 
de chasse, le rzgunga mrqpngho. Pendant toute la 
durée de la chasse, il reske au village et anime les 
chants el les danses qui peuvent. durer plusieurs 
jours de suite. 
11. Des groupes de production variés 
Les diffkrentes sortes de chasse au filet mettent 
en jeu une r.oopkrat,ion complexe. La division du 
Phoio 2. - Répartition des fI1ci.s et. des post.cs 
avant. la c.hasse 
travail trés génkrale entre les hommes de filet et 
les rabatteurs est- centrée sur l’utilisation du filet 
collectif, instrument. unique de production. Ce qui 
fait l’originalité de cette coopération réside dans 
les conditions de production du filet, collectif et 
dans les rapports de sa production avec son utilisat,ion. 
Cuh. O.R.S.T.O.i1I., .sk. Sci. hzzm., zvl. XIII, no 4, 1976: 313-36.5. 
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Chaque part.ie ou expédition de c.hasse produit et 
utilise ô. la fois et. de faxon collective son instrument. 
En dehors d’une chasse donnée l’instrument collectif 
n’a pas d’existence ; ce qui exist-e seulement c’est 
la multiplicitt! des filet. $ individuels. Ceux-ci, isolé- 
mttnt, ne sont pas des instruments de chasse (11. 
ils ne sont que drs 611ment.s (le l’instrument collectif 
et la chasse est d’abord et. nlcessairement. product-ion 
de l’instrument. collectif B partir de ces 4ément.s. 
Ce fail. introduit une extrême souplesse dans 
l’organkation collective de la chasse qui, au lieu 
d’étrr subordonn6e de fason rigide à un instrument 
çolkctif donné une fois pour tOutes, produit chaque 
fois son instrument. en l’adapt.ant. aux condit,ions 
particulitres de production (nombre de chasseurs, 
naturr du gibier et, du terrain). Cei5t.e souplesse se 
manifr+ dans li1 taille ext.rt:mernent variable des 
groupes de production. Pour une mème sorte de 
jilet, le filet lrsiilgfl, (Y nombre \-arie d’une dizaine 
IJcHlI’ h pt.itf* diassf! ordinaire h Une mixant.aine 
pour la chasse eau singe. Pour un nième Fype de 
chasse 1~ fluct.uaf.ion~ du nombre des partlclpants 
sont. imp«rtantes ; par exemple la grande chasse 
ordinairf~ I)eut demander de dix k trente chasseurs. 
Line alitre raison de cette est.rSme variabilité Gent. 
A la dkersificaiion drs 1-ypes de filets ; du plus pet.il. 
tics filets, lelihi, au plus grand, Icwo~~gc~, le nombre 
minimum de chasseurs passe de c.inq B cent. Cet.t.e 
diwrsifiwtion du filet. realise, tout. comme les 
ruodalitk de sa production mais d’une autre fa!on, 
1'adayJtation de l’inst.rument~ c.ollect.if aux c.ondIt.lons 
t-le production. Les groupes de production susceptibles 
d’intervenir dans la c.hasse au filet. sont. par consé- 
quent extrèmernent. divers. Ce peut étre une mai- 
sonnk, plusieurs maisonnées, un croupe de r4sidenc.e 
ou quartier de \-illage, plusieurs groupes de kidence 
du rukue village cw de plusieurs villages. Les groupes 
de producticm de t.ailles extrémea, la maisonnée 
pour la chasse à l’écureuil et l’ensemble de plusieurs 
villages réunis IJOUr la chasse au gorille sont des 
woupes de produïtion peu courants, voire exception- 3 
nels. Le groupe de résidenc.e, iisuhxz, qui se présente 
physiquement- wmme un quartier de village, apparaît. 
comme le plus petit groupe qui puisse subvenir ii 
lui-mt!me pour l’essent.iel .4 ses besoins en viande 
en organisant, (‘basse A l’écureuil, petite chasse ou 
grant-lr chasse ordinaire. Mais en général de t.aille 
rcst-rrinte, ne comptant, guére plus d’une dizaine 
d’l~f:urirnes en ét-at- de c.hasser, l’itsrrku ne peut pas 
rntrrprendre tous les t-ypes de chasse. La chasse 
cn s;riscjn séchr ii partir des campements, la chasse 
au singr fbt. la f>liassfl au pnrc-Ppic ntkessiknt des 
TABLEAU 2 
La taille des groupes de production de la chasse an filet 
PHOI,lJCTEURB 
S0rll3 
de 
chasses 
fXWPk3ATI0N COOPÉRATION 
.MINIMALE hIASIMALE 
nomhrr grOUpf! 
de pro- de pro- 
ducteurs duction 
nombre groupe 
de pIY,- de pro- 
ducteurs duction 
chasse 
ordinaire 
(filet 
Icsingu) 
petite 
chasse 
grande 
chasse 
chasse au porc-f+pic 
(filet. lesinga) 
x un 
quartier 
10 un 
quartier 
20 
plusieurs 
quartiers 
-- 
30 plusieurs 
quart.ier? 
plusieurs 
villages 
,-- 
plusieurs 
30 
quartiers 
plusieurs 
villages 
chasse au sinwz n 
(filet lesinga 1 I -il plusieurs 60 quartiers Dlusieurs pl i  
villages I 1. 
chasse à l’f 
(filei 
kureuil 
L leliki) 
plusieurs 
maison- 
4 une mai- 15 nées, 
snnnfAe plusieurs 
chasse au g»rill~~ 
(filet. lerwngoj 
effectifs plus nombreux qui engagent tous les itszrkn 
d’un village. La chasse est. la seule des activités de 
produc.tion A réunir des groupes de coopération aussi 
etendus et. k pouvoir faire appel A l’ensemble des 
hommes d’un village. Cependant le village ne fait, 
pas figure d’unité permanente de production pour 
la chasse au filet.. C’est simplement. un groupe 
important de production auquel on recourt lorsque 
l’itsrrkzz ne peut pas fournir A lui seul des effectifs 
suffisant.5. La participation villageoise A une chasse 
apparait (~ornme l’élargissement des groupes de 
production élémentaires. Le plus souvent, les groupes 
de production les plus importants sont. constitués 
avec les gens d’un mème village. Il y a là évidemment. 
des commodités offertes par la proximité mais le 
recrut,ement. villageois n’est pas exclusif. D’une part 
tous les hommes d’un mème village sont. loin d’être 
(1 ) Lr seul usogr qu’ils peuvent avoir en fwx-mOnles est. de protéger des wlaillcs les arachides et. les graines de courge pendant. 
le stwlagc?. 
Cuh. C~.R.S.T.O.E\I., sCr. Sci. hum., NI~. XIII, no 4, 1976: 343-355. 
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tous employés dans une chasse au filet ; d’aut,re 
pari, c.omme cela se fait souvent, une chasse impor- 
tante regroupe des gens de plusieurs villages. 
L’extrème adaptabilit.6 du filet collectif se traduit 
socialement. par l’absence de structure permanente 
de production. Ainsi, d’une partie de chasse à l’autre, 
il ne subsiste aucune trace que ce soit au niveau 
de la maisonnée, du quartier ou de l’ensemble du 
village de la division des hommes de filet. en deux 
ailes. Cette organisation ne se réalise que dans un 
groupe de prodwtion donné ; elle est produite chaque 
fois en début, de chasse et. elle disparait. quand 
celle-ci est terminée. La répart,ition des hommes et 
des filets au début de la c.hasse se fait surtout en 
fonction d’affinités personnelles. Ètre en bons 
termes avec les hommes des filets mit.oyens est 
particuli+rement imporlant pour un chasseur ; c’esl; 
pouvoir compter lors de la capture sur leur aide 
franche sans laquelle l’animal risque de lui échapper. 
III. La magie individuelle et le contrôle de 1Walité 
Les rapporfrs de production auxquels donne lieu 
la chasse au filet, sont essentiellement égalitaires. 
Tous les chasseurs reçoivent une part du produit. 
Et les disparités que l”‘on observe dans c.et.te répar- 
tition tiennent à la diversit,é des fonctions assumées 
au cours de la chasse. Une plus grande quantité de 
viande vient sanctionner soit un r6le décisif dans 
la chasse tel que celui de pisteur ou de tueur soit 
une connaissance du milieu, celle par exemple du 
ny« ldbrrki, soit enfin l’entretien de moyens de 
production nécessaires à la c.hasse tels que les chiens. 
Ces disparkés dans la répartition du produit de la 
chasse sont de faible amplitude et ne peuvent en 
aucun cas permettre l’accumulation d’un surplus 
gknérateur de st.atut.s permanents. Aussi les fonctions 
de direction et d’organisation assurées selon les cas 
par le pist,eur, le possesseur de chiens, le ngu Ièbuki 
OLI l’un des spécialistes magico-techniques ne durent-. 
que le temps de la chasse et ne donnent pas naissance 
en dehors d’elle ti des inégalités permanent.es. 
Mais les disparitks ne sont pas uniquement 
quantitatives. Différent.es parties anat.omiques du 
gibier correspondent aux difrérentes fonctions définies 
par la division du travail. La part qui revient, a 
c.hacun des post,es est censée doter leurs receveurs 
de pouvoirs magiques qui leur permettront dans le 
fut.ur d’assurer leur fonction avec efficacité. C’est. 
le cas du crEur des gorilles pour le Ilganga rzjiya, 
des entrailles et des abats pour le tueur, des reins 
pour les grimpeurs-rabatteurs de la chasse au singe, 
du cou et du foie pour les possesseurs de chiens. 
Un mauvais découpage de l’animal et la consom- 
mation de morceaux par d’autres que ceux à qui 
ils sont, normalement destinés a pour conséquence 
la perte pour le chasseur de son effkacité en tant 
que tueur, rabatteur, pisteur, etc. Le retour a la 
normale ne peut se faire qu’aprés la préparation 
d’un médicament magique. Ces disparités qualit.atives 
en assurant de facon magique l’effkac.ité future des 
différents acteurs n’ont pas d’aut.re but que de 
garantir la réussite des chasses à venir. 
Les rapports sociaux sont maintenus égalitaires 
@ce B un contr6le des aînés qui pour n’ètre pas 
koujours visible n’en est pas moins tr8s réel. Le 
cas de la chasse à l’écureuil est. de ce point de vue 
instructif. On a vu que ce t,ype de C%asse n’allait 
pas sans heurts ce qui est normal si l’on considère 
qu’étant la Premiere chasse à laquelle les jeunes 
gens participent elle constitue pour eux un moyen 
d’apprentissage 21 la fois technique et social. Cett,e 
chasse se déroule sans hist.oire lorsqu’elle est entre- 
prise par un aîné, les hommes et les garcons de sa 
maisonnée. Les conflits éclatent seulement dans le 
c.as oi~, en l’absence d’aînés, la chasse ne réunit 
que des jeunes gens et des jeunes garc;ons. Le plus 
souvent les litiges sont réglés par les aînés du village 
dont. le contrele empèche que les disparités dans 
la répartition du produit, déjà liées à la division 
du travail, soient amplifiées par les différences d’age 
et que naisse, R leur insu et en dehors d’eux, une 
stzucture inégalitaire fondée sur la Gniorité. 
Dans la chasse ordinaire, le cont,Gle des aînés 
bien que kts réel n’est pas aussi apparent. A partir 
des inégalilés qui tiennent à la technique, l’organi- 
sation sociale de la chasse, on l’a vu, vise à rét,ablir 
l’égalité de tous les hommes de filet devant le travail 
et son produit. Cette organisat,ion ne laisse que peu 
de possibilités aux chasseurs de jouer effectivement 
un jeu individualiste. Pratiquement, l’égalité des 
hommes de filet résulte de la rotation des postes 
combinée à la répétition des enc.los. Elle correspond 
a un résultat. moyen et théorique qui tend à èt.re 
réalisé et qui ne peut. l’être qu’à condition que les 
enclos soient c.onstit,ués un grand nombre de fois. 
S’il n’en est. pas ainsi, et le plus souvent on est loin 
du cas théorique, des facteurs tels que la présence 
ou l’absence de gibier dans un enclos donné, son 
emplacement initial et ses déplacements lors de la 
battue échappent au contr0le social de la production. 
Ce qui est techniquement et socialement incontrolable 
t.end alors à Stre contr6lé de façon individuelle et 
individualiste par la magie de chasse. 
Prat.iquement, chacun des hommes de filet posskde 
un pouvoir magique appelé ibèké destiné à attirer 
sur lui l’animal encerclé. La composition et la fabri- 
cation de l’ibèké est certainement variable d’un 
individu à l’autre. Il est généralement préparé par 
le jeune homme qui commence à chasser SOUS la 
direction d’un homme déjà pourvu d’ibéké, père, 
Ctrh. O.R.S.T.O.M., sB. Sci. hum., vol. XIII, no 4, 1976: 343-356. 
oncle matrrnel, beau-frère, etc. Celui qui m’a 6tk 
djcrit. est- ainai constitué : des graines dziriyz de 
I’:~rbrr nludzirzyc7 (dlorotloi~o~~n myrisficu) utxliskes 
comme base clans la plupart. des protections, sont-. 
tout d’abord nécessairf5. Ellrs sont rnàchées pendant. 
que sont. récoll-ées des feuilles de tara blanc et, de 
~r~utsXstw&~ (Rritlella pundis). Tout- en les cueillant, 
on crache sur les feuilles et, on y souffle dessus. En 
même temps on invoque t.ous les animaux de la 
forX.. L’invO~?iltioIl se termine de la facon suivante : 
0 .., stVi mpèsP, isiba, hiyongr batsamnrza ride yn ndilk 
~KG bohh VI~ o (t gazelle grise, antilope rayJe, antilope 
dormantr, rhevrotin d’eau. tous ces animaux, qu’ils 
s-i~nnrnt tir mw~ Gt.é )). Lors de la premikre ïhassr 
qui be pr6sent.P l’liorn~ne prend I’ibéké: et le place 
rlcrribre son fikt avani de pénétxer dans l’enclos. 
C’rst dans la chasse a l’écureuil que les bibdkti 
sont les plus utilisés. Le proverbe dit. : CC Tsindi II 
kzw mn ibèké (1 mûr mrrbaktr brzh! 116 u a C’est. par 
la magie c[ue se c*apture l’écureuil et non par un filet. 
hien placC;s. Cett,e importance 1-r& grande de la 
magie tlans la chas*r, ti l’kcureuil est. à mettre en 
rapport avec la nature partic.ulitre de cet.te technique 
qui n’est pas 0rganisPe socialement. de facon aussi 
st.rict.e crue la chasse ordinaire. Dr, plus cette chasse 
se d6roulc~ le plus souvent. loin des ainés et de leur 
contr6le immtdiat.. 
Dans la chasse ordinaire les bibèké sont. aussi 
c*our;trnrnent- utilists mais leur usage est. st.rict,ement 
contrGl6. D’ailleurs ce n’est- un mpstkre pour personne, 
chacun de3 chasseurs sait. quels sont, ceux qui en 
po&:lenf, et dans quelles ronclitions ils sont, opktrks. 
Xinai un ibfVi+ est- eRrace seulement. lorsque l’hornrne 
qui lr possède nr trouve dans l’aile lekèdi, un autse 
lorsque son d6tenkeur est. en lendrrmi. Et lors de la 
r+artit.ion peu avant- la chasse des hommes de filet- 
en drus ailes. les places sont. attribuées de facon 
a ’ neutraliser les Oibèké, c.e qui ne va pas sans 
diùçuxsions, chacun tenant, fi se trouver clans une 
aile où son i&lit; est. opérant. Lorsqu’une chasse 
infructueuse est atkribuPe à la lutte de deux puissants 
ibèk6 qui w wnlrarient. et- chassent, le gibier dp 
l’enclos, 1r.s détenteurs sont expulsés de la chasse. 
Dans les exptditions de saison s&che oil la chasse 
dure plusieurs jours de suite, s’il arrive que les 
animaus soient. tu& rn trop grand nombre et trop 
exclusi\ ement. par les membres de la mPme maison- 
née, cxws-ri sont expulsés, parfois m6me Mi; 
violertinieut~ ; d’autres fois ce peut, ètre une cause 
d’interruption de chasse. En génkral on se garde 
d’invit-er I la chasse (‘eux qui sont rkput.és posséder 
des bibt;ké puissants. 
Ainsi la chasse au filet- dans sa réalité la plus 
inm1t;diat.e rbvéle un double cont.Sle, t,echnique et 
ma@ue, qui t cnd & rendre égalitaires les rapports 
SO~~~US de prodwtion. Le disposit,if technique, 
la rotation des postes autour de l’enclos ne laisse 
dans la pratique de la chhasse que des possibilités 
t.rés lirnitérs aux art.ions individualistes et. les confine 
néces~airemeni, h la magie. Ensuite cette magie qui 
apparaît comme un résidu échappant, au cont,rcXe 
t,ec.hnique est elle-même contrôlée directement, et 
constamment par les ain& qui fixent les limites en 
de@ desquelles elle demeure compaGble avec des 
rapports de pr0duc:Lion égalitaires. 
Cet,te égalité remarquablr qui t.end 5 Btre réalisée 
entre tous les chasseurs ilu cours d’une partie de 
chasse ne manque pas de frapper l’observat.eur 
d’autant plus que l’at.mosph~~re de discipline et de 
joyeuse camaraderie donne elle aussi dés le premier 
a bord l’impression d’une commun;~uté d’kgaux où 
travail et produits sont rdpartis équitablement,. Une 
fois ceike égalitb enregist,rée dans l’immédiat de 
l’observable, dans le dkwulement. du proc.ks de 
production de la c.hasse, on s’interrogera sur sa 
place el sa fonction au sein de la format,ion sociale 
tout. ent,i+re et, dans le processus général de product,ion 
sociale cont;innt-!llernent H l’owvre par laquelle elle 
se reproduit.. 
IV. La possession des moyens de production 
LA FORÈT 
Tout près des villages ou k partir des campements 
la chasse au filet. se déroule t,oujours dans une foret 
qui est approprik L,e ldhrzki qui comprend a la fois 
des t.errains de wlture, des rivières et. une for3 
est. la partie des terrains proches des villages sur 
laquelle le groupe de résidence, ikrrku, cukive, 
pkhe et, chasse. L’aînk qui est. ii la t2t.e de l’itsrzkzr 
est en rnkne temps le saga Zèbzrki. Aucune production, 
en particulier et surtout, aucune chasse ne peut se 
dérouler, sans son accord. C’est lui qui décide de 
I’opportunitP de telle ou t.elle technique. II peut, 
afin de préserver le pot.entiel cynégétique, restreindre 
la chasse au seul piégeage, technique beaucoup 
moins efficace et. beaucoup moins dkvastatrice que 
la chasse au filet. Il peut, int.erdire toutes les sort.es 
de c.hasse sur la foriX. pour la const.ituer en réserve. 
Cet.te inkrdict.ion sera rnatérialisk par un signe 
attaché sur un arbre au bord d’un c.hemin traversant 
la for& Pour renforcer ceMe int.erdiction le nga 
Zkbnki peut rendre infructueuse toute chasse faite 
a son insu. Pour cela il lui suffit de ramasser dans 
la forèt une branche ou une feuille et de la rapport.er 
au village. C’est. l’action de 6 ramasser la for& 0 
(utola k/wn pi&). Lorsqu’il décidera d’ouvrir a 
nouveau la forét., il rapport,era ce qu’il y a prélevé 
rendant. non seulement- possible t.outes les c.hasses 
mais leur garantissant le succès. La mise en réserve 
de la forèt- qui permet, la reconstitution de la faune 
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peut résulter d’une strnt.égie du 11ga lèboki ;LU 
niveau du village. Elle peut, int-ervenir à un moment 
oil toutes les forêts ou du moins les for& voisines 
sont ouvertes Q la chasse de façon 5 ce que le gibier 
chas& de toutes pilAS vienne se réfugier dans la 
for3 mise en rkerve. 
Le nga lébuki décide de toutes les chasses qui se 
produisent sur sa forêt. Il peut demander à ceux de 
son itsrrku ou des aut,res itsrrku du village de chasser 
pour dbbarrasser les plantat.ions de gazelles ou de 
coc.hons sauvages qui y font des d6gât.s. 11 peut, ne 
pas participer à la chasse lui-mème et le part,age se 
fait. entre t.ous les part,icipant.s sans qu’une part, 
spkiale lui soit forcément. att.rihuée. Mais le plus 
souvent. le nga léhki participe à la chasse ; il peut, 
alors se tenir a l’un des filets de l’enclos ; il peul 
aussi étre posseoseur lie chiens et part,iciper au 
raliat.tage et la part qui lui revient est celle qui est 
normalement attribu8e au poste qu’il occupe. Dans 
les grandes chasses avec participation de plusieurs 
ifsrzkrz, la connaissance~qu’il a de la forét et le pouvoir 
magique qu’il détient, sur elle le designent le plus 
souvent comme l’organisateur. En celte qualité, il 
dkide des endroits où sont constitués les enc.los. 
En plus de cette fonct,ion il part.ieipe effectivement, 
au travail de la &asse en ktant assez souvent 
possesseur de chiens. Les diffkrents possesseurs de 
chiens peuvent s’il le désirent lui donner une part 
un peu plus imp0rt.ant.e que celle qui revient à 
chacun d’eux pour marquer le role décisif qu’ils lui 
reconnaissent. 
LES FILETS 
Les filets de chasse sont. la possession exclusive 
des aînés qui peuvent. les fabriquer eux-mGmes avec 
de l’écorce de jeune parasolier. Le filet. figure parmi 
les biens dotaux avec les ~~nz~~~dzz (1) et. les chèvres 
dans la catégorie des grands biens, les bidirna. Cepen- 
dant ils n’entrent pas obligatoirement dans la 
c.onst.it,ution de la dot, et. c.‘est seulement sur sa 
demande expresse qu’un aîné peut en obtenir un & 
l’occasion du mariage d’une fille ou d’une niéce. 
Par ailleurs l’aînk qui n’est pas fabricant de filet. 
peut. en acheter j un autre ainé conke des biens de 
la mkne catégorie, conke une çhévre ou un i~zundu. 
Dans l’héritage les file& de c.hasse sont. transmis a 
l’intérieur du groupe de résidence soit A un fils 
soit, a un neveu. A partir de 1930 OU la soumission 
complète du Niari forestier permit au colonisat,eur 
de @nbraliser l’imp& les aînés achet.érent, des 
filets dans les villages ktjta voisins. Les IGta n’ayant, 
que peu de productions commercialisables ne trou- 
vaient que ce moyen pour obtenir du nunkraire 
nécessaire au paiement de leurs imp6t.s. De cetke 
facon les filek, dans les régions où les Nzabi sont, 
au voisinage des Ii6ta, SOI~~-, plus nombreux qu’ils 
ne l’élaienl. autrefois. Cependant un village de t,aille 
moyenne n’en conipke gukre plus d’une quinzaine. 
Si l’on rnef, k part les file& pour l’écureuil I’itszzku, 
groupe ékmentaire de product,ion, ne posskde que 
trés rarement & lui seul le nombre de filets nécessaire 
k l’entreprise d’une chasse. Les jeunes hommes 
doivent la plupart du temps emprunter un filet. 
pour pouvoir partic.iper a la chasse. Ces emprunts 
peuvent. avoir lieu à l’intérieur du village entre des 
gens qui ne sont, pas apparent& mais, assez souvent, 
l’homme sans filet doit se rendre au village d’un 
oncle maternel. Au retour de la chasse quand il 
rendra le filet il donnera une moitié de la part qui 
lui est, revenue a son oncle, gardant l’aut.re pour la 
consommation de sa maisonnke. 
V. L’égalité des hommes, moment d’une histoire 
La part de viande de chasse qui peut revenir au 
1lga lébuki ne lui revient, pas en sa qualité de 
possesseur de la foret. mais elle sanc.tionne sa 
connaissance et sa gestion habile de la foret. qui, 
tout,es deux, conditionnent le succès de la chasse. 
11 n’en va pas de méme pour la possession des filets. 
La prestation de viande qui suit le prèt d’un filet 
n’est la rétribution d’aucune fonct.ion dans le procès 
de product,ion de la c,hasse mais elle renvoie B un 
st,atut fond6 sur la séniorité soc.iale définie hors de 
la production. 
Cela amène a rec.onsid@rer l’égalité telle que peut 
la mettre en évidence l’observation d’une part,ie 
de chasse. Si l’on se place du point de vue de la 
quantité force est de considérer que les prestat.ions 
de viande a l’ainé possesseur de filet n’entament 
que fort peu 1’égalit.é des chasseurs. En fait c,es 
prestations ne privent, pas tot,alement les chasseurs 
du produit de leur travail. Par ailleurs le receveur 
de prest,ation redistribuera la viande recue SOUS forme 
de consommation collective aux hommes de sa 
maisonnée ou de son groupe de résidence. Il pourra 
mkme se produire que le prestataire qui dans un 
cert.ain nombre de cas habile la mème unité de 
résidence c.onsomme une part.ie de ce qu’il a donné. 
Ce surplus diskait de la produckion imm6tliat.e n’a 
pas en lui-même au sein de la formation sociale 
d’importance stratkgique. Il ne fait que consacrer 
les ai& dans l’une de leurs fonckions, la redist,ri- 
bution, sans pour aukmt les reproduire dans leur 
fonction dominant.e, celle dont dépendent, tout.es les 
autres, la redistribution en particulier, qui est de 
(1) Les nzu~du sont des masses en fer, outils de forgeron, données en dot lors du mariage. 
Cuh. O.R.S.T.O.M., sCr. Sci. hum., vol. XIII, nu 4, 1976: 343-355. 
coril r<tlrr la circ~ulatinn de5 ferii~rtes par la tlht.enI-ion 
d’~.tl.tjef s spboitiques et tir r*onrl;lissaricP secr+tP. La 
prest:it~ion de viande aux ah% est. pur les jwnw 
c4ibataires ou les hoirtrites t.léj& mariés qui doivenl 
rtPceh~airrrnent. recourir SI l’emprunt. d’un filet. 1~oi.tI 
aller A la c:hassr l’owaxion de se reronnaîtrr dbpendant. 
de5 ah!+, de% rwonnaitw & wux-ci un poumir dont 
les fondements sont, situés hors de la production 
irttniédiat~r. RIais la reconnaissirn~e de la plaecb 
subordonnée ‘.[U’ la chasse RU filet, CIC’CU]‘” dans 13 
rrJnw~uct.ion de J’&tonomique et. du politique ni 
n’6puiae leh inforrrrations sur le concret. ni ne rend 
tot.alenirnt coniJ)te de aa place rkelle dans le procfem 
trc~ruplrsf~ c,ont-inuellerner~t Q l’truvre par lequc~l la 
swiPt.4 rizabi se prodilit. elle-rn6nie. 
Tout ce qui a et.6 dit dr la chasse jusqu’ti prknt 
permet d’entrrvoir une rklité qui peut. ét,re c-IP,rit-r 
Ilr’l\-isOiremeni en ternies d’opposition. L’égalit.6 des 
c*h:weurs n’esistp clue sur ks lieux innn6diats de 
la chasse, la t’ork Avant, d’entrer en forèt un certain 
noittbro d’entre eus doit. recourir SI l’emprunt d’un 
file1 sans lequel ils ne peuvent +Ire partie prenante 
dan> cette 6galité. Xpr+ s la c.hasse et le part-age de 
la viande en for& de retour au village, I’égalitP 
wt. rnt.amPe par des prestations de viande qur les 
emprunteurs de filet. doivent. faire Q leurs ainés. 
Ces ainés fond&, Irur pouvoir dans la circulat.ion 
des femmes alors que la chasse est le dornainr 
esclusif c-les 1ionirnf:s. Plus prkis6rnent. les ain& 
font avant tout. fipurr de donneur et de rwex-eur 
de fenrrnrs alurs que la seule el. minime concession 
faite par la ~*liasér aus fernitws se limite A l’appellation 
CI’I.IIW des ailes du filet 4 la saur ». Il faut. noter que 
la ferimtr trlle qu’elle apparaît- ici est le contraire 
de crllr qu’m t+hmqr ; c’est ~JC~UT le moins la fentrue 
que l’un -artle. Si l’on veut. aller jusqu’au fond de 
la métaphore Jwposbe par le twhnique de produçt-ion 
du filet. de chasse, c.‘est. une sceur inc.est,ueuse. C’est. 
en effet au point. remarquable, le izgomo qu’a lieu 
l’unic.bn nécessaire dr I’aik frère et de l’aile sC13ti 
saris laquelle les filets individuels ne peuvent. 
constituer l’instrument. colleci..if de la chasse. 
Il faut remarquer que ces deux réalités foni, l’objet. 
I-1’1tn +a1 fwnt.rOle. Autant. au village et dans tout<, 
IA vie ho(.iale hors de la chasse ce sont les rapporta 
de skiiorité définis h l’int.brieur de la parent,& qui 
nrc-)tlSkit lw artPs quotidiens, autant dans la chasse 
ce soni 163 horninf5 entre eux qui se reronnaissent 
(;gaUx df?Gtnt. leurs filet&, a~JstEt~%iCUl faite de tol.Is 
les rapports de séniorité et de parenté qui régissent, 
leur \-ir ordinaire. Mais si la chasse entre hornnw 
adultes n’apparait pas au premier abord ccmiriif~ la 
totale nbgation de la vie au village c’est. qu’entikr- 
ruent soçialisbr, le contr0le des ainés pour réel qu’il 
soit nia que t.rk rarement. l’occasion de s’extkrioriser. 
JLH c*hasse ii I’kuwil est inst.ructive a cet. é.gard. 
Prat.iqut;e par Ica jeunes elle cc-mstitur pour eux 
J’aJ’l.‘renl.issage tir la c*ltHsse des ho~urnes ; incornph%e- 
ment. socialisér cille est- le lieu de vifs conflits et 
l’occasion de voir concr$teinent $12 rrianifest.er le 
contride des aîrtk I\rais aussi kJUt.e tentative des 
jeunes gens dr faire dominer dans le pakage les 
rappork de séniorit.6 c’est-Mire les rappork sociaux 
ordinaires voit. les aclulte;i? 4 leur tour, au village 
régler le rontlit w s’cnlJ)arant de la t.otelit:é des prises, 
privant- ainsi c,urlipl~~trnierlt. es jeunes chasseurs de 
leurs prises ce k quoi n’aboutissent, jarnais les 
prestations que les enrprunkurs de filets font Q leurs 
ainés. C’est aussi de la niénie facon que le proverbe 
c.roit, devoir rwornrnander : o A la chasse à I’kcureuil, 
va sans ton beau-frére 8. La négation de la parenté 
et de l’alliance desquelles découlent la plupart, des 
rappork quotidiens, stipulée expressément, au c.ours 
de l’apprent,issage par la &asse k l’@.cureuil, montre 
bien qu’il est n&essairP, dans le processus de 
socialisation des jeunes, rl’~splicit,er une contradiction 
qui dans les autres t,gpes de chasse est simplement 
vécue comme une réaliiP qui va de soi. 
La réalité de la chasse RU filet, entre Lien clans tous 
ses aspwts en cc-mt.radict.ion avec. tout le reste de la 
réalité sociale sans, J~our autant,, comme c’est le 
cas pour la chasse SI l’écureuil, provoquer de conflit. 
C’est que la contradiction entre ces deux ordres de 
réalités est A 13 fois erit.retenue et contrôlée par le 
~~~rrmpe dominant. des ainés hien que, dans la rkalité 3 
concrtte de la CllHSSf’, leur intervention soit fort. 
rare. Quel sens a, dans ces condit.ions, le spectacle 
que les honirnes de\-ant le filet se donnent. a eux-nièmes 
de leur @alité? NPgat.ion de la séniorité et. de l’alliance 
voulue et. ent,ret.enue par les ainés manipulateurs de 
femmes, ceMe égillit.6 &-elle autre chose qu’une 
représent.ation k l’usage des dépendant.s pour leur 
faire oublier un kinps et. rendre acceptable une 
dépendance vtcwtf quot.itlirnnernent ? 
L’égalitk des chasseurs est tout cela à la fois 
sans pour aut,ant se réduire A un discours idéologique. 
En effet, la c.h;tsse au filet., si elle est. sociét,é inversée, 
est aussi soci6t.é d’urt autre temps. L’ét,at social 
inversé n’est, pas seulement vécu dans les rapports 
sociaux et. dans la nktaphore de la technique de 
chasse ; elle est rsplicit,Ce et- d4crit.e par le récit que 
les Nzabi font. de leurs origines. Ce récit ne constit.ue 
qu’une pilrt.ie d’un savoir t.rés s-aste aux formes 
varibes, dans la plupart- des cas ésot.kicJues. dont. la 
diffusion est, lirnitér A un corps de spé&listes. Par 
oppositic~n au reste du savoir dktenu par les Nzabi 
sur leur propre soritté, le récit des origines utilise 
la langue courante, sa diffusion est géné.rale chez 
t.ous les hommes atlult.es et, il est remarquablement. 
ident,ique A lui-rnèrne en tous les 1’oint.s de l’habitat, 
pourt-ant. irnrnensr, des Nzahi. Il dAcrit. un premier 
état oil Jrs sept. hé,ros fondateurs des clans, encore 
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mal dégagés des formes anthropoïdes, vivenl de 
chasse, habitent. la for&t, dans des campements, se 
nourrissent. de nourriture crue. Sans femme, ils 
vivent dans un état de parfaite égalité, égalitk sur 
laquelle le récit, par plusieurs formules ou proverbes, 
insiste comme étant, une des caract~bristiques de leur 
ét.at. Ce premier étai, prend fin avec. la rencontre 
d’une femme habitant, Koto qui leur donne accks 
A. une forme humaine, au feu et. à l’agriculture. La 
conquéte par les héros fondateurs du village de 
Koto qui suit la renconke de la femme marquent, 
le début d’un proc,essus par lequel les c.lans se 
constituent, par rapts de femmes et, d’hommes, et 
qui inskalle les héros fondateurs et tous les Nzabi 
à leur suite dans un état. social où les relations de 
.dépendanc.e, en se généralisant., prennent, le pas sur 
l’égalité premiére. Le récit. dont. on vient de donner 
un bref aperçu relate sous sa forme mythique la 
t,ransformat.ion sociale résultant de l’acquisition par 
les Nzabi, à une époque indét.erminée, de l’apiculture. 
La chasse au filet telle qu’elle a ét,é décrit-e dans sa 
réalite vécue n’est. aut,re que l’ét,at. historique anté- 
rieur à l’agriculture projet.6 L.emporairenient dans 
le présent, ; la c.ont.radiction entre la chasse au filet. 
et. la vie au village est d’autant mieux surmontée 
qu’elle est en m&ne Lenips succession hist,orique. 
On comprend ainsi plus complét.ement la place 
particuliére de la chasse au filet. C’est la fête des 
hommes entre eux, la fête des retrouvailles ; c’est 
le rêve impossible d’une autonomie projetée dans le 
passé et vécue un inskant.. C’est la contradic.tion 
entre deux types de rapports de production surmontée 
dans l’histo’ire, dans une histoire achevée dont le 
mouvement et les transformat,ions passées modi?lent, 
le devenir. 
La chasse au filet, pas plus que n’importe quelle 
autre produc.t,ion, n’est ni une réalit. simple ni une 
réalité premiére. Telle qu’elle nous est donnée à 
l’observation immédiate, elle est production déjà 
produite soc.ialement, sens conféré par la soc.iM à 
sa propre product,ion, c.‘esL-à-dire histoire. 
Alnnuscrii rqw au S.C.D. le 22 sepfembre 197s. 
Cah. O.R.S.T.O.M., SLIP. Sci. hum., L’O~. XIII, no 4, 1976: 343-355. 
